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CONVENTION  NATIONALE. 
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Citoyens, 


Les  comités  auxquels  vous  avez  délégué  la  fur- 
vedlance  du  mouvement  révolutionnaire  , apprécient 
jrueux  de  jour  en  jour  les  grands  devoirs  qui  leur 
lont  jmpcfcs  dans  l'intérêt  de  la  chofe  publique.  Leui 
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îoîlicitude  efi  conftamment  fixée  fur  les  moyens  de 
déjouer  les  confpirations  & de  frapper  les  traîtres. 
Mais  aufïi  , combien  ils  fe  plaifent  à venger  F inno- 
cence & à devenir  les  défenfeurs  du  patriotifme  ca- 
lomnié ! 

Il  y a quelques  jours  qu’à  cette  tribune  je  vins,  au 
nom  de  vos  comités  de  falut  public,  de  fureté  gé- 
nérale & des  décrets,  provoquer  votre  juflice  contre 
un  fuppléant  de  Haute-Garonne , qui,  après  s’être 
rangé  fous  l’étendard  du  fédéralifme , ofoit  encore 
afpirer  à la  repréfentation  nationale.  Aujourd’hui  les 
trois  comités  me  chargent  de  vous  parler  d’un  autre 
fuppléant  de  la  même  députation , mais  dont  la  con- 
duite a été  entièrement  oppofée  à celle  du  premier. 
C’efl  le  citoyen  Jlard , agent  national  du  diftriâ  de 
Rieux.  Diverfes  inculpations  lui  font  cependant  faites  : 
c’efl  à l’opinion  publique  qu’il  appartient  de  les  juger. 

Les  ravages  caufés  par  le  fédéralifme  dans  le  dé- 
partement de  Haute-Garonne  , vous  déterminèrent  à 
y envoyer  des  repréfentans  du  Peuple.  Ceux-ci  re- 
connurent la  néceffité  de  prendre  des  mefures  vigou- 
reufes. 

Il  falloit  épurer  les  autorités,  raviver  Fefprit  public, 
ledonner  enfin  au  peuple  cette  énergie  que  les  me- 
neurs de  la  contre-révolution  avoient  fi  bien  fu  com- 
primer. 

Nos  collègues  confièrent  cette  tâche,  dans  le  d f- 
tri&  de  Rieux , au  citoyen  Alard.  Il  l’exécuta  avec 
fuccès. 

Pareille  mîdon  lui  fut  donnée  dans  le  département 
de  F Arriège*  Là  , il  trouva  rm  peuple  énergique  de  < 
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foncièrement  républicain , mais  trop  fouvedi  entouré 
d’hornmes  qui  avoient  intérêt  à le  tromper» 

Sur  quelques  points  de  ce  territoire  * il  exiiloit 
encore  des  prêtres  réfradâires.  La  loi  relative  à l’état 
civil  y étoit  ignorée.  Ailleurs  des  mains  perfides  s’effor- 
çoient  d’éloigner  ces  rayons  de  lumière  qui  infea- 
fiblement  fe-répandoient  fur  toute  la  France. 

C efl  fur *tout  dans  la  commune  de  Girons  $ chef-* 
lieu  de  diftriâ , que  le  fanatifme  étoit  puiffant.  Cette 
commune  de  fes  environs  regorgeaient  de  prêtres  , 
d’hommes  enrichis  par  l’ancien  régime  et  de  parens 
d’émigrés»  On  les  voyoit  dominer  dans  les  fociétéspo- 
puîaires,dans  les  adminifîrations,  dans  tous  les  emplois 
publics.  Les  patriotes  en  minorité  étoient  vidimes  de 
Fopprefhom 

Dans  ces  circonftances , il  n’ètôit  befoin  que  d’é- 
clairer le  peuple,  & c’eft  le  parti  que  prit  Alard, malgré 
qu’en  1 adoptant  il  s’expdfàt  à la  haine;  car  l’inf- 
t ru  dion  ne  fauroit  plaire  aux  parufans  de  ia  tyrannie 
Les  Joins  d’ A lard  ne  furent  pas  infrudueux  • le-  peuple 
fentit  bientôt  qu’il  n’étoit  point  libre,  il  defira  le  de» 
Venir;  mais  les  prêtres  étoient  encore  là.  Ils  s’empa- 
rent des  tribunes  , ils  efïaientde  perfuader  au  peuple 
qu’il  n’eft  pas  mûr  pour  h révolution  facerdotafc  - 
ils  ne  ceffent  de  crier  à Vathéifbte , a V immoralité] 
a la  corruption.  Ce  n’étoit  pas  encore  allez  pour  ces 
cnergumènes  ; il  êntroit  dans  leurs  vues  d’occa- 
donner  des  déchire  mens , de  porter  le  trouble  dans 
les  familles,  d armer  des  torches  du  fanatifme  le  euh 
hvateur  paifible  & confiant.  Cet  affreux  complot  fut 
dcjouc  par  Alard  ; il  démafqua  les  inipofîeurs  en 
'■  ',  ra  cerlairîS  aux  tribunaux  9 & fit  reclure  les  autres^ 
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Mais  II  maiaquôît  à ces  mefures  , pouf  être  plus 
falutaires,  de  n’avoir  pas  été  plus  générales.  Des 
individus  épargnés  par  Alard  renouèrent  une  autre 
trame  , dans  l’objet  d’ansanbr  Tes  opérations  Alard 
fut  dénoncé  aux  repréfentans  du  peuple  en  féance  à 
Touîoufe.  Ces  derniers  s’emprefsèrent  de  vérifier  fa 
conduite  ; il  ne  fallut  qu’un  moment  pour  la  jufhfier. 

Mais  l’intrigue  ne  fe  rebute  point  ; les  mécontens 
recoururent  à la  Convention  nationale.  D’après  fex- 
pofé  qu’ils  lui  firent,  elle  prononça  un  décret  d’ar- 
ïeflation  contre  Alard.^  de  même  que  contre  Picot  ^ 
chef  de  la  force  révolutionnaire  qui  marchoit  contre 
l’Arriége.  Le  lendemain,  un  de  nos  collègues  vous 
dénonça  ce  décret,  comme  furpris  à votre  juflice. 
Touchés  des  circopflances  qui  motivèrent  fon  opi- 
nion , vous  fufpendltés  l’effet  de  la  mefure,  en  ce  qui 
concerne  Alard. 

Le  moment  eft  venu  de  prononcer  fur  les  accu- 
fations  dirigées  fcontre  ce  citoyen.  Sont-elles  fondées? 
il  ne  peut  être  admis  dans  cette  enceinte.  Eh  ! quelle 
exclusion  plus  doulourenfe  pour  un  citoyen  français  l 
Mais  s’il  a été  pur , s’il  n’a  point  démérité  de  la 
confiance  du  peuple , il  faut  que  vous  faffiez  éva- 
nouir jufq'u’à  l’idée  même  du  îoupçon  ; ca,r  elle  eft 
un  fupplice  pour  l’homme  de  bien  , & effentiellement 
pour  le  fonctionnaire  public. 

i°.  On  reproche  a Âîard  d’avoir  preffé  certaines 
inefures  relatives  au  culte , & fur-tout  d’avoir  inter- 
rompu le  fervice  des  prêtres. 

La  correfpondance  du  repréfentant  du  peuple  Pa~ 
ganel  avec  le  comité  de  falut  public , réfout  la  pre- 
mière de  ces  objections*  La  fociété  de  Pamiers  lui 
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dénonça  Alard  comme  ayant  fait  fermer  les  églifcs  i 
maïs  la  fôciété  n’ajouta  point  que  trois  jours  aupa- 
ravant elle  avoit  foilicité  cette  clôture  ; Paganel  lui- 
même  a vu  la  délibération. 

Quant  au  changement  de  prêtres  ? Alard'  ne  s’en 
défend,  point.  Plofiqurs  communes  fe  trouvaient  en- 
core in fe fiées  de  prêtres  rcfraéïaires  ; Alard  les  rem- 
plaça par  des  aiTerrm niés*  Cela  réfuite  > 3c  d’une  lettre 
du  ci-devant  évêque  de  PArriége  3,  ôc  d’un . arrêté 
d Alard. 

2®.  On  lui  reproche  d’avoir  été  l’agent  de  la 
femme  d’un  émigré,  la  ci-devant  comtelTe  de  Sahrcini 
Celle  prétendue  agence  n’eil  qu’une  procuration  des 
plus  circonfcrites  ; car  elle  le  réduit  au  recouvrement 
d’une  rente- due  à cette  femme  , ..pour  fës  repriies  do- 
tales.. Au  furplus  3 la  procuration  é toit  de  1790,  Sc 
rien  ne  c.onftate.  même  qu’à  calte  époque  Sabran  eût 
émigré. 

30.  On  lui  reproche  d’avoir  fait  , à Girons , des 
arreflations  arbitraires  ; il  prouve  ne  les  avoir  faites 
que  fur  la  lifle  préfentée  par  la  fociété  populaire 
ôc  le  comité  de  furveiiiance  réunis.  Cette  lifle  fo 
trouve  (ignée  par  un  des  deux  citoyens  qui  vinrent 
en  fui  te  le  dénoncer  à la  Convention,  Sc  ce  fîgnataire 
eü  le  médecin  C'uranâ 

40.  On  lui  reproche  d’avoir  fait  attacher  un  arbre 
de  la  liberté  dans  la  commune  de  Maffat.  Vous  auriez 
peine  à concevoir  qu’un  fait  aufîi  grave  n’efl  qu’un 
monument  de  difilmulation  de  la  part  des  dénoncia- 
teurs. Un  arbre  avoit  été  planté  à Maffat  par  les 
ariflocrates  ôc  les  prêtres  qui  aboncloient  dans  cette 
commune,.  Ils  a fédèrent  d’en  planter  un  qui  leut 
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parut  le  plus  difforme.  À l’arrivée  d’Àlard , les  auto- 
crates furent  reclus.  Les  patriotes  demandent  alors  de 
fubffituer  un  autre  arbre  à celui  qui  fut  l’hommage  d$ 
J a perfidie  5 8c  que  l’on  voyoit  dépérir  journellement, 
comme  frappé  de  mort  par  les  mains  impures  qui 
l’avoient  planté.  Cet  ade  civique  s’exécute  en  pré- 
fence  d’Alard.  Etoit-ce  outrager  la  liberté?  Le  tyran 
Capet  avoit  suffi  planté  un  arbre  dans  le  Jardin 
National;  imagina-t-on  de  faire  un  crime  au  peuple, 
îorfque,  plein  d’indignation,  il  l’arracha  avec  cou- 
rage , &'  purgea  le  fol  qui  le  portoifc  des  malignes 
influences  qu’avoit  l&iffées  autour  de  lui  le  fouffle 
empoifonné  de  la  tyrannie  ? 

5°.  On  reproche  à Alard  d’avoir  infirmé  à la  muni- 
cipalité d'Alos  de  conferver  des  titres  de  féodalité 
pour  avoir  à s’en  fervir  en  cas  de  retour  des  émigrés. 
C’eft  fur- tout  contre  ce  dernier  motif  qu’Âlard  s’é- 
lève , en  convenant  d’ailleurs  d’avoir  dit  que  h ces 
papiers  conffatoient  la  propriété  de  la  commune 
fur  des,/  fonds  jouis  par  le  ci-devant  feigneur  émi- 
gré , il  ctoit  raifonnable  de  conferver  des  titres 
çonffitutifs  jufqu’au  moment  où  la  République  auroit 
réglé  les  droits  de  la  commune. 

Efl:  il  d’ailleurs  probable  qu’Alard  pût  fuppofer  1? 
rentrée  des  émigrés  ? N’avdit-il  pas  mis  en  arreffca* 
tion  un  très-grand  nombre  de  leurs  parens  êc  no- 
tamment i’ex-feigneureiïe  d’Alos  f Pourquoi  i’avoit-i! 
livrée  aux  tribunaux,  qui  ont  commencé  à en  faire 
juflice  en  la  condamnant  à (îx  années  de  détention  ? 
Pourquoi  fit-il  féqueffrer  fes  biens  ? pourquoi  fit-il 
rendre  fon  mobilier  ? 

6°,  On  lui  reproche  de  ce  qu’il  étoit  accompagné 
par  une  armée  révolutionnaire. 
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Mais  il  falloit  dire  qu’il  n’avoit  pas  créé  cette 
armée  qu’elle  exidoit  déjà  dès  le  mois  de  juillet , 
qu’elle  n’étoit  compofee  que  de  150  hommes. 

Puifqu’on  accufe  audi  cette  prétendue  armée,  il 
faut  dire  au  peuple  ce  qu’elle  a fait. 

Elle  a diffipé  un  raffemblement  de  contre- révolu- 
tionnaires qui  fe  formait  dans  l’Àrriége,  <k  dont  les 
chefs  ont  péri  fur  l’échafaud. 

Elle  a prévenu  des  moisvemens  que  méditoit  le  ta- 
natifme. 

Par  fa  marche  rapide , elle  imprimoit  la  terreur  dans 
î’amc  des  ennemis  de  la  révolution;  êc  elle  Fa  fait  fans 
ver  fer  le  fang. 

Elle  a applaudi,  én  termes  énergiques,  au  fwppücô 
de  la  féroce  Antoinette. 

Elle  exprima  fes  voeux  pour  la  punition  de  BriJJot 9 
de  dd Orléans  Sc  de  leurs  complices. 

Elle  déclaroit  la  guerre  au  rnodérantifme. 

Elle  avoit  juré  paix  aux  chaumières  , amitié  aux 
patriotes,  mort  aux  tyrans  & à leurs  fuppôts. 

Voilà  les  crimes  que  l’on  impute  à une  réunion 
d’hommes  qui  ne  referaient  que  le  fentiment  pur  de 
la  liberté.  Que  l’on  apprécie  actuellement  le  civifeae 
des  accufateurs. 

70.  On  reproche  à Alard  d’avoir  déployé  des  me- 
fures  cîe  force  dans  *a  commune  de  Girons. 

Mais  l’ex-curé,  de  cette  commune  3 fécond  dénon- 
ciateur , n’eût  pas  dû  vous  taire  les  circonOances  qui 
néce  (Tuèrent  ta  détermination  d’Àlard.  Il  faut  donc 
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que  vous  fâchiez  en  quel  état  fe  trouvoient  les 
ciïofes  a l’époque  dont  il  s’agit. 

Les  prêtres  de  Girons , coalifés  avec  d@s  nobles 
& des  amis  d’émigrés,  vouloient  opérer  un  mouve- 
ment pour  s’oppofer  à ce  qu’on  enlevât  quelques 
monumens  du  fanatifme;  iis  circonviennent  des  efprits 
foibles , iis  les  excitent  à la  rébellion  : des  railemble- 
fe  forment  ; la  sûreté  générale  eft  compromife  , 
!a  force  publique  eft  menacée,  on  entrave  la  marche 
des  commiflaires. 


Fallait-il  attendre  que  des  événemens  tragiques 
renouveler  dans  ce.  pays  les  fcèhes  d’horreur 
ôc  les  royalihes  avoient  produites  dans 
Lozère  ? Faîloa-il  l ailler  développer 
germes  dangereux  de  fédilion  , jufqu’à  l’inflant 
où  ils  Te  trouveroient  en  point  de  contad  avec  les 
fuperftitieux  fat eilites  du  tyran  efpagnol , qui  avoifU 
no'ent  déjà  cette  partie  de  nos  frontières  ? 

Des  mefures  impofantes  ont  été  prifes  par  Alard 
pour  tenir  en  refped  les  malveillans  ; & te!  a été  le 
fbccès  de  ces  mefures,  que,  fans  avoir  verfé  une 
goutte  de  fang,  îe  fanatifme  a été  vaincu,  ôc  l’ariflo- 
cratie  réduite  à fe  cacher  dans  l’ombre  , mais  bien 
furieufe  d’avoir  manqué  fon  coup. 


Cette  inculpation  eff  atroce.  Il  e£l  vrai  qu’en  juillet 
la  force  révolutionnaire  étant  à la  pourfuite  de  quel- 
ques chefs  de  la  nouvelle  Vendée  qui  avoit  éclaté 
dans  l’Arriége,  une  balle  vint  à frapper  fur  une  pierre 
fl  s’en  détacha  un  éclat,  dont  un  enfant  quife  trou- 


8°.  On  reproche  à Alard  de  ce  que  la  force  révolu- 
tionnaire mile  à fes  ordres  a donné  la  mort  à un  en- 
fant. 


voit  à portée  fut  frappé.  Le  repréfentant  du  peuple 
Baudot  s’inftruifit  des  faits,  & il  eut  occafîon  de  re- 
connoître  qu’il  n’y  avoit  eu  ni  malveillance  , ni  im- 
prudence ; mais  que  penferez-vous , citoyens , en 
vovant  mettre  fur  le  compte  d Alard  un  événement 
antérieur  de  trois  mois  a fon  voyage  dans  ces  con- 
trées ? 

5>°.  On  lui  reproche  d’avoir  protégé  une  pré- 
tendue contre  révolutionnaire  nommée  Marie  Roques. 

Mais  il  eût  fallu  ajouter  que  les  inculpations  faites  à 
cette  femme,  fimple  vilîageoife  ne  fachant  ni  lire  ni 
écrire,  n’avoient  pour  bafe  que  des  vengeances  par- 
ticulères;  que  cela  cd  établi,  & par  les  renfeignemens 
qu’Ala^d  fe  procura,  & par  une  lettre  dans  laquelle  on 
prefîbit  Marie  Roques  de  fe  dcfîfler  d’une  açcufation 
qu’elle  avoit  intentée,  fous  peine  d’être  dénoncée  elle- 
même. 

io®.  On  reproche  à Aîard  d’avoir  levé  des  fommes 
que  peut-être,  dit-on  , il  ht  paffer  à Hébert. 

Peu  de  mots  fuffifent  pour  répondre  à ce  grief.  Le 
maire  de  Paris  avoit  écrit  aux  départemens  , afin  de 
réclamer  des  fubfiflances  pour  Paris.  Des  fociétés  de 
l’Arriége,  jaloufes  de  venir  au  fecours  d’une  por- 
tion de  citoyens  la  moins  fortunée  ôc  qui  a tant 
fait  pour  la  révolution,  mais  réduites  à l’impoffi- 
bilité  de  fournir  des  denrées  en  nature  , ces  fociétés, 
difons-nous,  fe  cotisèrent  pour  une  offrande  pécu- 
niaire. 

Quant  au  reproche  d’avoir  trempé  dans  îa7  conf- 
piration  des  Hébertijles , il  paroît  n’exifter  que  dans 
la  le  dure  qu’Alard  fa  Toit  par  fois  du  journal  d’Hébert: 
il  cette  circonftance  efl  décifîve  3 il  faut  mettre  en  accu- 
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fàtion  deux  millions  de  Français.  Au  furpîus , on  fait 
très-bien  quePariftoeratie  a ciré  parti  de  celte  expreflion 
d’ Hébertifie  , pour  opprimer  fouvent  les  patriotes  ks 
mieux  prononcés. 

iîQ.  On  reproche  à Alard  d’avoir  continué  fes 
fondions,  quoique  fes  pouvoirs  fuflent  révoqués. 

Il  répond  que  fon  rappel  ne  lui  étoit  notifié  ni  par 
Ses  repréfentans  qui  l’avoient  commis  , ni  parles  auto- 
rités coaffituées,  ni  par  la  publication  d’une  loi. 

12°.  On  lui  reproche  d’avoir  laifTé  mettre  a contri- 
bution le  curé  de  Saurai. 

Eh  bien  î cette  inculpation  efl  hautement  défavouée 
par  le  curé  lui- même.  Celui-ci  a déclaré  qu’elle^étoit 
l’ouvrage  d'une  main  étrangère  9 ôc  qu’il  l’avoit  lignée 
confiance  fans  la  lire. 

Nous  dédaignons  de  relever  d’autres  griefs  des 
plus  frivoles  , ôc  qui  ne  font  que  l’expremon  de  la 
malveillance.  La  preuve  en  réfülte  5;  ôc  des  operations 
d’Alard  en  elles  mêmes,  Ôc  des  témoignages  non 
moins  nombreux  que  fatisfaifans  qui  *otis  font  pré- 
férâtes fur  fa  conduite  , foit  publique  , foit  morale. 

Tandis  que  les  admimflrâteurs  de  Haute-Garonne  fe 
fédéralifoientavec  les  contre-révolutionnaires  du  Midi , 
Alard  provoqua , dès  le  20  jain  , en  qualité  de  procu- 
reur-fyn  die , un  arrêté  du  difhiét  de  Rieux , qui  ne  recon- 
noiübitque  la  République  une  ôc  indivifible  , ni  d’autre 
centre  d’autorité  que  îa  Convention  nationale.  Il  refîna 
de  députera  l’affemblée  départementale  , dcdetralif- 
metlre  aux  communes  les  arrêtés  îiberticides  des  corps 
çonftitués  de  Touloufe  ôc  autres  écrits  de  la  Gironde. 
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Dès  ce  moment , il  encourutîa  haine  des  fcdcraliftes  ; 
mais  qu’importe  au  républicain  de  compter  des 
ennemis  ? fon  devoir  eft  toujours  en  première  ligne® 

Dans  la  miffion  qu’il  a remplie  , Alard  a eu  à corn- 
battre  une  coalition  qui  avoit  le  fanatifme  pour  moyen  § 
& pour  but  l’anéantiflement  de  l’efprit  public. 

Il  a été  dénoncé  par  des  ci-devant  prêtres  9 par  des 
sdiiîiniftrateurs  deilitués  5 par  des  amis  de  contre- 
révolutionnaires  , par  des  parens  d’émigrésc 

Qu’on  l’accufe  d’avoir  élevé  l’opinion  au  niveau 
des  bons  principes  ; d’avoir  défenda  les  patriotes  ; 
d’avoir  imprimé  la  terreur  dans  l’âme  des  fcélérats  j 
d’avoir  prêché  la  haine  des  rois  ; é’aveir  propagé 
l’inSrudion  dans  les  campagnes;  d’avoir  fait  reclure 
400  fufpeéts  ; d’avoir  rendu  la  liberté  à des  fans>- 
culottes  qui  l’avoient  perdue  pour  quelques  erreurs 
qui  leur  appartenoient  moins  qu’à  des  ariftocrates  cm 
à des  prêtres  fanatiques  ; d’avoir  rétabli  l’union  parmi 
des  citoyens  ; d’avoir  fondé  des  fociétés  populaires  ; 
d’avoir  enfin  combattu  à mort  le  fédéralifme. 

Tels  font  cependant  les  réfultats  de  fe$  travaux.  Ils 
vous  font  attelles  par  des  adminiËrations , des  tribu- 
naux 5 des  comités  de  furveillance  , des  communes  , 
Sc  un  grand  nombre  de  fcciétés.  Ne  nous  étonnons 
donc  pas  fi  -Alard  obtint  les  honneurs  de  la.  dénon» 
dation  de  la  part  de  ■ Fabre-d'Eglantïne . Oui , ce  fut 
d’Egîantine  , ce  digne  ami  F ex  baron  de  Margue- 
rites , qui  , par  une  fuite  de  ce  machiavéiifme  affreux 
que  refpiroit  fon  ame  5 & toujours  fidèle  à f©n  fyilême 
de  fomenter,  des  germes  de  divifion  d’un  bout  de  fc, 
République  à l’autre  ? imagina  de  faire  tin  crime  » 


d’sroir  frappé  la  fuperftitîon  dans  uuq  contrée 
dominait. 

fut  fans  doute  autTî  d’Eglantine  qui  jugea  con- 
venable d’envelopper  dans  la  profcriptîon  le  chef  de 
la  force  révolutionnaire  , en  le  qualifiant  de  chef  du 
confeil  privé  d' A lard  ; expjreiïion  ironique  con  lignée 
le  décret , Ôc  qui , par  cela  môme  , devenant 
ieufe  à la  dignité  nationale  , fut  évidemment  fur- 
prife  à la  Convention. 

S’il  étoit  befosn  , citoyens  , d’autres  confédéra- 
tions en  faveur  d’Alard  , nous  pourrions  en  puifer 
dans  la  correfpondanee  tenue  par  les  reprcfentans 
du  peuple  avec  le  comité  de  faîut  public  ; nous  vous 
dirions  qu’il  a conftamment  réuni  la  confiance  des 
reprélentans  qui  fe  font  fuccédés  dans  4’Arricgë;  nous 
vous  dirions  que  fes  travaux  font  d’autant  plus  à ap- 
précier , qu’à  cette  époque  il  n’exiftoit  pas,  d’organt- 
fation  du  gouvernement  révolutionnaire  ; nous  vous 
dirions  enfin  que  i’accufation  d’Alard  a été  un  triomphe 
pour  l’ariilocratie... 

Ne  fouffrez  pas  , citoyens  , que  îe  patnotifhie  foit 
comprimé.  Vous  venez  de  déjouer  la  plus  afifreufe 
des  confpirations.  C’eft  en  déclamant  contre  les  pa- 
triotes , qu’ils  âéfigno'ent  fous  les  titres  d’ immoraux  x 
athées  , a'Hébertifies  êc  à" ultra  révolutionnaires  , 
que  les  triumvirs  8c  leurs  complices  opéro.ient  la  con- 
tre-révolution. Mais,  en  revanche , ils  rallioient autour 
d’eux  les  ci-devant  nobles,  les  ex- prêtres , les  muf- 
ca'dins  , les  agioteurs,  Ct  même  ju. [qu'aux  dévotes ; 
Ils  'avoient  fans  cefîe  à la  bouche  les  mots  de  juftice  , 
)ité  8c  de  vertu.  Ils  fe  difoient  les  amis  de  la 
publique  3 6c  Pariftocxatië  étoit  là*  toujours 
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prête  à s’emparer  des  plus  faines  maximes  pour  les 
dénaturer  , afin  qu’elles  devinflent  en  fes  mains  un 
infiniment  contre-révolutionnaire. 

Les  têtes  cîes  tyrans  ont  tombé.  La  République 
s’élève  mafe ftii(pfe ment  fur  la  ruine  des  trônes.  Les 
victoires  s’amoncèlent  autour  de  la  Liberté.  Il  ne  nous 
relie , pour  la  confolidation  de  notre  triomphé  9 qu’à 
défendre  avec  courage  ce  faifceau  d’union  & de 
fraternité  9 qui  fait  le  défefpoir  des  tyrans  ôc  de  tous 
les  ambitieux. 

Ces  réflexions  nous  ont  paru  s’allier  à l’intérêt  d’un 
citoyen  long-temps  opprimé  ; car  lui  aufîi  a éprouvé 
rinjuftice  du  dernier  tyran  qui  vient  de  tomber  fous 
le  glaive  de  la  loi.  Vous  en  pénétrez  le  motif  ; il 
faiîoit  des  prêtres  à Robefpierre  , au  lieu  qu’Aiard 
n’en  vouloir  point. 

A 

Nous  nous  réfumons  en  deux  mots  : depuis  l’aurore 
de  la  révolution  9 Alarcl  s’efl  déclaré  pour  elle  j il  a 
fait  la  guerre  aux  ariflocrates  , & les  ariliocrates  le 
dénoncent;  il  a bravé  les  poignards  des  fédéralilies, 
de  il  efl  en  butte  à leur  vengeance  ; il  a démafqué 
des  prêtres  fanatiques  9 8c  ceux-ci  ont  voulu  Fim- 
moler  : mais  il  a répandu  l’inflruchon  parmi  le  peu- 
ple ; il  a foutenu  les  patriotes  : ce  font  auffi  les  pa- 
triotes qui  vous  parlent  pour  lui. 

Les  comités  m’ont  chargé  de  vous  préfenter  le  pro 
jet  de  décret  fuivant. 

« , ' . ■ ; 7 ; 

« La  Convention  nationale  9 après  avoir  entendu 
le  rapport  de  fes  comités  de  lalut  public  9 de  sûreté 
générale  & des  décrets  ? déclare  fan  fies  de  ealoia- 
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aîeufesles  inculpations  portées  contre  le  citoyen  Aîârd  « 
fuppléant  du  département  de  Haute-Garonne  } dé- 
crète en  conféquence  qu’il  eft  admis  aux  fondions  de 
repréfentant  du  Peuple  français. 

Le  décret  cû  adopté, 
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